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Formation intégrée active 
. . .  utopie ou prospective ? 
Extrait de notre feuilleton " Nature-Fiction" 1966-1970 : 
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Dans les premiers numéros de la Revue de 1966 à 1970 nous avions publié quatorze feuilletons de "nature-fiction "  qui relataient sous le titre 
provocateur, "comment on organise les catastrophes", une enquête auprès d'un certain professeur Dilesco, conseiller du gouvernement d'un 
pays imaginaire, sur les problèmes d'Environnement (terme qui, on le remarquera, dans ce texte, n 'était pas encore en usage dans le sens où 
on l'emploie actuellement) et la politique, paradoxale, mise en œuvre par les pouvoirs publics pour les résoudre. Cette fiction qui abordait des 
questions graves sous une forme humoristique ne fut pas toujours perçue comme telle et nous eûmes la surprise de voir, notamment, un très 
sérieux ouvrage citer, à l'appui de la thèse qu 'il développait, ''Aménagement et Nature", en mentionnant les chiffres et des affirmations tirées de 
ce feuilleton, et qui étaient purement fantaisistes, concernant l'aménagement de la Montagne. Après la catastrophe de Florence, un journal ita­
lien publia même un article qui observait que si les responsables politiques italiens avaient lu cette chronique, ils auraient peut-être pu prévoir 
l'inondation qui ravagea la ville et en réduire les conséquences dommageables. L 'un de ces feuilletons (qui étaient composés chacun en rela­
tion avec un thème du numéro de la revue) ayant pour objet la formation et l'éducation à l'Environnement et à la protection du Patrimoine, avait 
pour cadre un pays voisin, tout aussi imaginaire, où la solution des problèmes ne passait pas par l'organisation des catastrophes, mais par des 
méthodes novatrices différentes. Nous donnons ici l'intégralité de ce récit écrit il y a plus de vingt ans. 
Aujourd'hui ,  me dit le P rofesseur D i lesco , je vous envoie dans 
un autre monde, chez nos voisins de I 'Hespérie, où vous ver­
rez mis en œuvre d'autres principes que chez nous : vous en 
penserez ce que vous voudrez. 
Après un voyage de quelques heures en hydravion supersonique, je 
fus pris en charge par un aimable collègue du professeur Dilesco, le 
recteur Philobios, Directeur des Investissements Culturels, chargé de 
l'encouragement aux initiatives locales, au Ministère de l'Education 
Permanente. Il me fit monter dans une voiture électrique silencieuse, 
du modèle récemment imposé dans ce pays d'avant-garde. 
Quelques minutes après, la voiture s 'arrêtait devant un bureau de 
poste que le recteur me fit visiter, me montrant le soin avec lequel 
l'intérieur et l'extérieur de ce bâtiment avaient été conçus et l'har­
monie qui s 'en dégageait. Puis, successivement, il me montra une 
caisse d'épargne, une préfecture - au milieu d'un vaste parc - des 
réservoirs d'eau, une mairie, une station de chemin de fer, une 
gendarmerie, une prison, une caserne, un transformateur. Nous 
traversâmes ainsi plusieurs jolies banlieues de construction appa­
remment récente. J'étais très intéressé par toutes ces belles réali­
sations, mais je constatai, en jetant un coup d'œil sur ma montre, 
que la matinée était fortement avancée : désireux d'en arriver au 
but de notre journée, je profitai d'un moment où, avec les démons­
trations d'intérêt les plus grandes pour les formes, les fonctions et 
l'expression plastique du bâtiment, le recteur Philobios me faisait 
visiter des installations techniques, pour lui poser une question : 
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A. et N .  - "Vo u s  m 'av iez p ro m i s  d e  me montrer  votre système 
d'éducation ,  i l  me semble que nous f lânons beaucou p  . . .  " 
R. Ph.  - Pas d u  tout, je commence par l 'essentiel : Si nous 
vou lons que nos enfants créent u n monde harmonieux et 
agréable quand leur tour sera venu,  nous devons les condi­
tionner à la beauté, leur faire prendre conscience de l ' impor­
tance du cadre et du site : et ce n'est pas dans les l ivres et 
par la théorie qu'on y arrivera : c'est par le spectacle quoti­
dien. Naturellement les écoles dont je n'ai pas eu encore l'oc­
casion de vous faire visiter u n  spécimen, sont également des 
exemples particul ièrement réussis de l 'architecture contem­
poraine baig nant dans la  nature ; mais i l  nous est apparu 
totalement impossible de développer le sens de l 'harmonie, 
le goût,  dans la masse,  sans la  p longer dans un ba in  de 
beauté. Vous me trouvez peut-être bien sentimental aujour­
d'hui ,  mais nous sommes arrivés à cette conclusion à la sui­
te d'études très sérieuses menées par nos sociologues, nos 
psychologues,  nos éducateurs ,  a idés de spécia l istes de 
diverses discipl ines - sciences polit iques, bâtiment, indus­
trie, etc. - Vous avez pu d'ai l leurs constater que les construc­
tions réalisées depuis une trentaine d'années par le secteur 
privé - qu i  ne dépend pas de nous - et notam ment par les 
particul iers, sont assez réussies ce qui doit être porté au cré­
dit  de notre systèm e  de formation du sens esthét ique du 
publ ic. 
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A. et N. - El les semblent en effet témoigner d'un goût très supérieur 
à celui  que nous constatons dans tant de pays européens et, en 
particul ier, dans les ban l ieues, où chacun est laissé à sa propre in i ­
tiative. Mais  pensez-vou s  que le s imple spectacle de ces bâtiments 
publ ics s uffise ? 
R .  P h .  - B ien  s û r, ce n'est pas s uff i sant ,  ma is  c'est déjà 
énorme ; pensez au nombre de constructions et d'aménage­
ments (car une route, un pont, un barrage ont également beau­
cou p  d' importance pour le cadre) qu i  sont faits par l 'Etat, soit 
qu' i l  les finance, soit qu' i l  soit sol l icité pour en autoriser l'édifi­
cation, soit qu'i l  cède son sol pour cela ou organise le repar­
cellement du terrain permettant un aménagement rationnel. En 
outre, nous donnons une bonne place dans l'éducation à cette 
préoccupation du mi l ieu de vie . . .  
A. e t  N .  - Comment c e l a  ? 
R. Ph. - Nous n'enseignons pas chaque discipline séparément, 
m a i s  d a n s  son co ntexte réel et v ivant  et en partant des 
besoins de l 'homme que l'on fait naître et des éléments que 
l ' h o m m e  a trouvés d a n s  la  Natu re et qui l 'ont g u idé ,  ou 
contraint, ou aidé . . .  I l  en résulte, entre ce que vous appelez les 
"disciplines", de perpétuels enchevêtrements qui ,  de ce fait, 
sont très analogues aux situations se présentant dans la vie 
réel le où aucun problème n'est s i m ple alors que dans des 
pays comme le vôtre on s'évertue à créer des compartimen­
tages et à simplifier ces problèmes en faisant abstraction de 
leur sol idarité avec les autres. 
Cependant nous étions arrivés devant un joli bâtiment noyé dans la 
verdure et qui n 'était séparé de la vue par aucune clôture : on 
voyait tout autour des enfants qui s 'occupaient de bêcher la terre 
et, apparemment, de planter quelque chose. Plus loin, des enfants 
plus grands dressaient des échafaudages autour des soubasse­
ments d'une construction en cours. Nous rentrâmes dans le bâti­
ment : â l'intérieur, c 'était un vrai chantier où s 'activaient des 
enfants de tous âges qui dressaient des cloisons et posaient des 
sols sous la conduite de quelques adultes. Je questionnai le rec­
teur Philobios. 
A. et N. - Est-ce une école technique ? Mais ces enfants me parais­
sent bien jeunes. Que font- i ls ici ? Où se trouvent leurs classes ? 
R. Ph. - Non, non : c'est une école primaire et secondaire et 
vous voyez ici des enfants qui font la classe . . .  
A. et  N.  - Mais, d is-je, ce ne sont  donc pas les maîtres qui  font la  
c lasse ? 
R .  Ph.  - Nous nous comprenons mal .  I ls font. .. je veux d ire : 
i ls  constru isent . . .  la classe, avec l 'aide de leur maître et de 
q uelques p rofessionnels q u i  leur  servent de mon iteu rs et 
qui  font les choses dél icates lorsqu'el les ne sont pas pré­
assemblées, ce qui  est le cas le plus général.  Pour faire ce 
travai l ,  i ls  sont obl igés de réfléch i r, de faire des projets, des 
plans,  de prévoi r  ce q u ' i l  fau d ra et de le demander. Vous 
voyez tous les enseignements auxquels cela peut donner 
l ieu : étude de construction s  achevées, étude des condi­
t ions naturel les, études des problèmes de chaleur, de lumiè­
re, calculs plus ou moins compl iqués selon les âges aux­
q u e l s  on s ' a d r e s s e ,  d e ss i n s ,  m a q uettes ; e n f i n ,  p o u r  
construi re, i l s  font des exercices manuels profitables à l 'ha­
b i leté et à la maîtr ise des mouve ments et constituant en 
même temps une gymnastique naturelle, avec lever, porter, 
g r i mper, exerc ices d ' a d resse,  coord i nat ion des mouve­
ments, travai l d 'équ ipe . . .  
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A. et N. - Mais le travai l n'est peut-être pas très bien réalisé ? 
R. Ph. - Bien sûr, ce n'est pas toujours parfait, mais on leur 
donne des choses simples à fai re et chacun fait ce dont i l  est 
capable. Et si c'est trop mal fait, on recommence parfois après 
avoir demandé l'avis d'autres élèves sur la décision à prendre. 
De toute façon, ils en font selon leurs capacités et leur âge : ce 
sont les élèves des écoles techniques supérieures qui mon­
tent les charpentes (après les avoir calcu lées) et qui partici­
pent au travai l  des couvreurs. Les plus jeunes montent les 
cloisons préfabriquées, les blocs-armoires et les meubles par 
éléments, collent les sols, font la peinture décorative et l 'amé­
nagement des jardins . . .  
A. et N .  - Mais la con naissance du Bâtiment ne suffit pas à donner 
l 'occasion de pousser toutes les discipl ines . . .  
R .  P h .  - C'est u n  centre d ' i ntérêt a u t o u r  duq uel  on peut 
presque tout faire. Mais la "classe" se passe aussi beaucoup à 
l 'extérieur  : les élèves vis i tent des centres culturels ,  des 
musées, des ci némas, des usi nes, des châteaux, des parcs 
naturels, des bâtiments et des installations de toute nature, 
très fréq uem ment.  I l s  font éga lement des voyages et des 
échanges avec d'autres centres éducatifs. Petit à petit, i ls ras­
semblent leurs expériences, reclassent les problèmes ou les 
exercices qu'on leur a fait faire, analysent leurs réflexions et 
ce qu' i ls  ont retenu,  dans des fich iers ; i ls  essayent de les 
classer par matière ou, en tout cas, de les ordonner, ce qui est 
un très bon exercice de logique et de réflexion. 
A. et N. - En somme,  vous recréez des "matières", mais à part ir  
d'expériences concrètes des enfants ? 
R. Ph. - Pas exactement car, en fait, i ls s'aperçoivent de la très 
grande difficulté de systématiser, de séparer, de créer des cloi­
sons dans la réal ité . . .  Mais i ls s'aperçoivent aussi qu'il y a un 
certain nombre de disciplines-outils - comme par exemple les 
mathématiques ou la logique - qui s'imposent dans beaucoup 
de domaines, ou bien des réactions chimiques qu'on retrouve 
u n  peu partout  - c o m m e  p a r  exe m p l e  l ' oxydat i o n  et l a  
réduction - I ls s e  rendent alors compte qu'i l  y a intérêt à étu­
d i er  en e l les-mêmes et systémat i q u e m e n t  certa i n e s  
"matières". 
A. et N .  - Mais cela me paraît bien anarch ique : comment en sort­
il les spéci a l i stes compétents q u i  sont i n d ispensables auj o u r­
d'hui ? 
R. Ph. - Il en sort, afin qu'i ls entrent ensuite dans des centres 
de préparation à la vie active (c'est l'équivalent de votre ensei­
gnement supérieur) des adolescents capables de se trouver 
confrontés à des problèmes d ivers et nouveaux, ce qui leur 
arrivera de plus en plus fréquemment dans la vie. Ils seront 
capables de comprendre que tout se tient et de découvrir ce 
pour quoi ils sont le mieux armé, et ce qu'i ls veulent faire par 
la suite. Nous nous gardons de les spécial iser au cours de 
l 'équivalent de ce que vous appelez chez vous l'enseignement 
secondaire. D'ail leurs, physiquement, n'est ce pas absurde de 
vouloir - avant même la puberté qui est une étape dans la spé­
cial isation physiolog ique naturel le - leur fermer certa i nes 
portes pour la vie alors qu'i l  est encore impossible de discer­
ner leurs aptitudes futures ? La Nature même ne nous montre­
t-elle pas le chemin, en l'occasion ? 
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